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LE GROUPE VERBAL COMPOSE V V EN FRANÇAIS* 

Le fonctionnement syntaxique du français, tel que décrit, par 

exemple, dans l'ouvrage de Kayne (1977) Syntaxe du français (S.F.)t «et 

en relief le fait que les verbes auxiliaires avoir et être sont de la 

même catégorie V que les verbes "principaux" du français (à ce sujet, 

voir p. 102, plus spécifiquement la note 39). Kayne y remarque que les 

règles de l'effacement de l'auxiliaire, du déplacement de clitique (PL-

CL), du déplacement du quantificateur â gauche (TOUS-A-G) et l'inver­

sion du clitique sujet (INV-CL-SUJ) obligent toutes à considérer que 

les auxiliaires et les verbes principaux sont dans une mime catégorie. 

A ces règles, on peut ajouter la règle qui déplace, comme nous allons 

le démontrer ci-dessous, les éléments négatifs pas, plus % etc. (PL-NEG) 

après un verbe conjugué (auxiliaires et verbes principaux) . 

Une autre façon de confirmer l'hypothèse selon laquelle les auxi­

liaires sont des verbes (V) consiste â leur opposer une classe d'auxi­

liaires de l'anglais, les modaux (N), â propos desquels on peut présen­

ter une argumentation qui les fait distinguer du verbe, et 1 faire alors 

* Cet article a été traduit par André Dugas. Il paraissait dans sa ver­
sion originale dans Linguistic Inauiry, vol. 9.2, 1978. Nous remer­
cions le directeur de cette revue, M. Samuel Jay Keyser, de l'auto­
risation de publier qu'il nous a accordée. 

1. Il n'est pas nécessairement entendu que ce traitement implique des 
opérations de transformation qui mentionnent explicitement la caté­
gorie ,verbale. Par exemple, il se peut qu'une transformation de 
déplacement de clitique corresponde à une substitution d'un PRO, 
dans le cadre de la préservation de structure, lui-même engendré 
dans la base en position pré-verbale, de telle sorte que le noeud 
V ne soit pas indiqué dans l'index structural de la transformation. 
Mais même dans ce cas, toute règle de base qui engendre ce PRO 
d'une façon unitaire devra traiter les auxiliaires et les verbes 
principaux comme faisant partie de la même catégorie. 
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remarquer que cette argumentation ne tient plus v i s -à -v i s des verbes 

avoir et être. Ainsi, en anglais , la formation des "tag questions", 

l'effacement du syntagme verbal (SV), l'accord en nombre avec le su je t , 

le déplacement de la négation "not" ("n't"), l ' inversion su je t -

aux i l ia i re , pour ne c i ter que ces règles , obligent à reconnaître que H 

et V sont des catégories d is t inctes (voir Emonds (1976), eh. 6 ) . En 

français, pour ces règles , so i t qu' i l n 'exis te aucune règle équivalente, 

s o i t que les règles correspondantes ne font qu'ajouter des arguments en 

faveur de l ' intégrat ion des auxi l ia ires et des verbes principaux dans 

une même catégorie (comme l'accord en nombre et le déplacement de l ' é l é -
2 

ment négatif) . 

1. Hypothèses concurrentes 

Si nous sommes d'accord pour dire que la structure dérivée de 

séquences t e l l e s que le passif avons été lavés ou le surcomposé 

a eu terminé (cf . le traitement des formes surcomposées dans Ruwet 

(1967) pp 184-185) correspond à V-V-V, la question qui se pose alors 

est de voir comment la grammaire va engendrer des verbes consécu­

t i f s dans la même proposition. Quatre p o s s i b i l i t é s se dégagent 

d'elles-mêmes e t font l 'objet du présent ar t i c l e au cours duquel 

"auxil iaires" du français réfère aux seules formes avoir et être. 

Hypothèse n° 1 : l'hypothèse de l ' aux i l i a i re à l 'extér ieur 
du syntagme verbal (Aux-ext) 

2. I l faut se rappeler que dans l 'analyse proposée dans mon l i v r e , un 
nombre restreint de verbes aux i l ia ires de l 'angla is apparentés aux 
auxi l ia ires du français, ainsi que "do"t sont déplacés par trans­
formation dans la posit ion modale s i bien que par rapport à cer­
taines règles "tardives" ( la formation des tag questions, le dépla­
cement de la négation, l ' inversion su je t -aux i l i a i re , l ' é l l s i o n du 
SV) ces auxi l ia ires se comportent comme des M et que par rapport à 
d'autres règles (l'accord en nombre, leur distribution dans des 
contextes non-finis et à l ' impératif , leur co-occurrence avec les 
modaux qui les précèdent), i l s se comportent comme des V. 
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Les auxi l ia ires qui précèdent un verbe principal ne sont pas 

contenus dans le plus pe t i t SV dominant le verbe, du moins après 

l 'appl icat ion des transformations mentionnées I c i . 11 y a en 

revanche diverses variantes de l'hypothèse n 1. 

a) L'auxil iaire avoir est un verbe principal accompagné d'un 

SV ou d'une phrase (P) complément. Dans une version formalisée de 

cette variante, on obtiendrait les règles syntagmatlques suivantes : 

( l ) a ) SV (V) V 

V » V V 

V ^ V (SN) 

etc. 

Le s auxiliaires sont Ici des verbes principaux à compléments V . 

b) L'auxiliaire avoir est engendré par une règle semblable à 

celle qu'on trouve dans SF (p. 193, note 159) : 

(l)b) P » SN TEMPS (avoir+é) SV 

c) L'auxiliaire être du passif est engendré soit par les rè­

gles de a) soit par la règle de b), ou est Inséré par une trans­

formation autre que par une Insertion dans le plus petit SV con­

tenant le verbe au passif. 

Dans la plupart des variantes de l'hypothèse de l'Aux-ext, 

on peut considérer que la règle de base pour tous les verbes prin­

cipaux du français a la forme suivante : 

SV » ... V ... 

Hypothèse n° 2 : le statut d'égalité 

Considérés sous cet angle, les auxiliaires et le verbe prin­

cipal sont des constituants frères et dépendent du même SV. Ils 

doivent alors être engendrés par une règle comme suit (en ne rete­

nant que la formule de la version la plus Intéressante de cette 

règle) : 
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(2) SV -»- V TEMPS (NEG) (V) 

où NEG « pas, point, plus, jamais ( e t c . ) et où le second V a la 

forme du participe passé. 

Selon l'hypothèse du statut d 'éga l i t é , la dérivation de deux 

verbes principaux successi fs dans un même SV unique doit être empê­

chée par des règles de sous-catégorisation. Dans ce cas, seuls les 

verbes auxi l ia ires contiendraient dès lors l e trai t + (V) 

tandis que les autres verbes seraient tous marqués - (V). 

Hypothèse n 3 : le groupe verbal composé 

Le constituant V , selon cet te hypothèse, e s t un groupe ver­

bal composé intermédiaire entre V et SV, ce qui permet d'engendrer 

deux V dans un constituant unique sans q u ' i l s soient considérés 

comme constituants frères . I l y a deux façons d'obtenir ce résul­

tat ; on a au départ la règle SV » . . . V . . . et pour cha­

cune de ces façons 

(3)a) V - ( V ) V 

(3)b) V V ( V ) 

Ces règles donnent naissance aux structures du groupe verbal com­

posé avec embranchement â gauche et avec embranchement 2 droite ; 

elles sont représentées respectivement en (4a) et (4b). 

(4)a) (4)b) 

lavés avons V 

lavés 
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Par rapport à l'une ou l 'autre de ces hypothèses, 11 faut nous 

assurer également que les verbes principaux ne sont pas dérivés 

aléatoirement en posit ion d'auxi l ia ires ; nous verrons ce point 

plus lo in . 

Les types de structures engendrées comme groupes verbaux com­

posés par les règles de (3) s'apparentent aux sortes de structures 

dérivées au moyen de la notation selon la convention X des règles 

de base (cf. Chomsky (1970)). Par exemple, on dira qu'une règle 

comme 

W" » (N") N' 

(où X' remplace X) correspond â la règle qui engendre les SN pos­

sessifs (NP's) en anglais. 

Cet article, comme le titre l'indique, présentera les argu­

ments en faveur de l'hypothèse du groupe verbal composé avec embran­

chement à gauche, c'est-à-dire l'hypothèse (3a). 

Il serait souhaitable de justifier ce type de structure dans 

les systèmes verbaux Indépendamment des données du français. Dans 

un traitement très convaincant des questions fermées (oui-non) de 

l'indonésien, Freeman, Hertzron et Schwartz (1970) - que nous dési­

gnerons par FHS - avancent ce qui suit 

"Thus, we were led to view a 'main verb," like pargi, as 
'enclosed' when it was preceded by certain forms like 
tidak and sudah that could be said, loosely, to 'modify' 
the main verb : that is to say, if we found a sequence 
like 1 + 2, we could KAH question 1 or 1+2, but not 2. 
This view was sustained by the behavior of modals." (FHS) 

3. FHS suggèrent ensuite une analyse semblable pour le français mais 
la démonstration est schématique et peu convaincante. A mon avis, 
ils ne distinguent pas nettement l'Inversion du clitlque sujet et 
l'inversion stylistique et ils proposent une extension trop inclu­
sive de la catégorie auxiliaire en incluant devoir, pouvoir, etc. 
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et plus loin 

"All of these considerations encouraged a view of the KAH 
question as Involving a movement from sentence-Internal 
to sentence-Init ia l posit ion. (Remarque non c i t é e , J.F.) 
We therefore posited the construct Vbc and the phrase-
structure relation Vb » (Vb) V, In terms of which 
we could define configurations l ike 

Vb 

(Vb) 

I 
V 

I 
bisa 
harus 

where harus, pargi, bisa would all be, lexically, V — 
differing only In the restrictions on their insertion 
Into particular configurations." (FHS) 

La structure proposée pour l'Indonésien par FHS est Identique 

â celle que je propose Ici pour le français. La justification 

avancée pour l'indonésien dans leur article est mise en 

évidence par la règle d'anteposltlon de Vb. 

Le mode de présentation que nous adoptons Ici sera de discu­

ter quelques phénomènes syntaxiques et morphologiques différents 

et qui se rapportent aux auxiliaires. Chacun d'entre eux montre 

que certaines des analyses qui sont rejetées Ici sont Incorrectes, 

mais tous sont compatibles avec l'hypothèse du groupe verbal com­

posé avec embranchement a gauche. La corrélation entre ces phéno­

mènes et les hypothèses est donnée en résumé dans le tableau qui 

suit. 

4. Il est évident que l'antépositlon de Vb dans FHS n'a pas â choisir 
le Vb le plus haut, ce qui Indique que la contrainte A sur A ne 
s'applique pas dans ce cas. Puisque le constituant antéposé con­
tient le suffixe KAH de l'indonésien (cf. le texte en rappel de 
FHS), on se trouve peut-être tout simplement dans la situation où 
les Vb les plus hauts ne satisfont pas d'anteposltlon quand les Vb 
Inférieurs sont déplacés, par ailleurs (dans le cas où une ver­
sion "absolue" de la contrainte A sur A s'avérerait juste), des 
noeuds non syntagmatiques (Vb = V ) pourraient tout simplement ne 
pas y être assujettis. 

pargi 
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RESUME DES ARGUMENTS INVOQUES 

HYPOTHÈSES 

PHÉNOMÈNES 

Aux-ext 
S t a t u t 

d ' é g a l i t é 

Groupe v e r b a l composé 

PHÉNOMÈNES 
Kayne A u x i l i a i r e = 

verbe p r i n c i p a l 

S t a t u t 
d ' é g a l i t é embranchement 

â gauche 
embranchement 

d d r o i t e 

r è g l e du con­
t e x t e du p a r t . 
Ipassé 

- - - 4 4 

! exc lus ion des 
hrerbes p r i n c i ­
paux de l a p o ­
s i t i o n des 
a u x i l i a i r e s 

4 - - 4 -

! s p é c i f i c a t i o n 
de la p o s i t i o n 
des c l l t l q u e s 

- - 4 4 4 

!placement de 
lie, la, les 
par une r è g l e 
! l oca le 

- - - + 4 

Ile V dominant 
par un méca­
nisme de s é ­
l e c t i o n = un V 
o b l i g a t o i r e 

4 - - + -

anaphore non 
n u l l e dans l e 
cas du p a r t i ­
c i p e p a s s é 

- - + 4 4 

! é l i m i n a t i o n 
p o s s i b l e de 
PL-TEMPS* 

- - 4 4 -

!règle unique 
taour PL-NEG e t 
PL-TEMPS* 

4 4 - 4 4 

IAucun mouve­
ment des c i l -
t i q u e s auprès 
de verbes s u ­
p é r i e u r s ' 

- - + ou - + 4 ou -

+ : cette hypothèse permet d'exprimer la généralisation appropriée 
- : cet te hypothèse ne permet pas d'exprimer la généralisation appropriée 
* Comme nous le verrons plus l o i n , 11 es t évident qu'on ne peut 1 la fois 

éliminer PL-TEMPS et faire une seule règle de PL-NEG et PL-TEMPS. 
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2. Les contextes du participe passé 

Considérons les problèmes découlant de la recherche des carac­

téristiques distributionnelles de la forme du participe passé. Par 

rapport aux hypothèses du groupe verbal composé, on peut spécifier 

le contexte des participes passés come suit : 

V » participe passé / [ V ] 

V1 

(représentation de (3a) avec embranchement à gauche) 

V » participe passé / [ V ] 

V 

(représentation de (3b) avec embranchement à droite). Il n'est pas 

nécessaire, dans ces formules, de spécifier que l'étiquette V' 

identifiant les crochets domine Immédiatement les noeuds V ou V 

entre crochets. Sl nous voulons de plus tirer avantage des condi­

tions imposées sur les règles locales (c'est-à-dire des transfor­

mations sans variables dans leurs descriptions structurales) et 

exposées dans mon ouvrage TAES (Transformational Approach to English 

Syntax (1976)), ces règles peuvent être reprises comme suit : 

(5) V • V 0 » 1 en 

( c ' e s t - à - d i r e , V • p a r t i c i p e passé / V ) 

Cette s implif icat ion résu l te , dans le cadre de TAES, de l ' u t i ­

l i sa t ion de la condition de domination sur les règles locales qu'on 

formule comme su i t : 

Dans une transformation locale , l es constituants C et C' 
doivent être re l i é s de la façon suivante pour que la rè­
gle s'applique : 11 ex i s te un noeud A qui domine immédia­
tement un de ces constituants lequel domine également 
l 'autre (TAES, chapitre VI, p. 242). 

Dans le cas présent, A = V pour l'une ou l 'autre des hypothèses 

(3a) et (3b) . Compte tenu d'une t e l l e contrainte et par rapport à 

l'une ou l 'autre des hypothèses du groupe verbal composé, une 
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règle locale comme (5) ne pourrait jamais s'appliquer â la tête 

d'un complément d'un SV de manière â obtenir un constituant non 

i n f i n i t i f . 

Essayons, par opposition, de spéc i f ier comme s u i t , le contexte 

du participe passé dans le cadre de l'hypothèse du statut d'éga­

l i t é : 

(6) V > participe passé / [ Y V X] 
SV 

On obtient alors correctement des séquences comme avoir été lavé. 

Hais cette règle ne doit pas permettre *avoir voulu parti au lieu 

de avoir voulu partir. Pour éviter que la règle ne s'applique 

d'une façon incorrecte, on doit alors spécifier une relation de 

domination immédiate entre le SV et le V de gauche dans (6) - ce 

qui est habituellement Jugé impossible dans les règles transforma-

tlonnelles - ou l'on doit alors soutenir qu'il n'y a pas de SV com­

pléments dan8 la base et que la présence entre les deux V de noeuds 

P â verbes non conjugués bloque l'application de (6). Une telle 

contrainte serait plutôt gratuite . 

Ce deuxième choix (absence de compléments SV dans la base et 

blocage de la formation du participe passé dans le contexte V  

à cause de la présence de noeuds P sans V conjugué) est la seule 

solution structurale permise dans l'hypothèse de l'Aux-ext. Du 

fait qu'il est insatisfaisant, les hypothèses (1) et (2), doivent 

finalement engendrer les participes passés placés derrière les 

auxiliaires en repérant les morphèmes avoir et être ; on est loin 

d'une contrainte structurale aussi simple que celle de (5). S'il 

s'agit de spécifier les contextes des participes passés au moyen 

5. Il faut remarquer que cette contrainte sur les règles locales n'est 
pas pertinente par rapport aux hypothèses (3a) et (3b) puisque dans 
ce cas, A = SV. 
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d'une simple transformation locale , l'une ou l 'autre des hypothèses 

du groupe verbal composé demeure donc supérieure aux hypothèses (1) 

et (2 ) . 

Par rapport à toutes les hypothèses discutées dans cet a r t i ­

c l e , â l 'exception de l'hypothèse de l'Aux-ext dans la version 

qu'en donne Kayne, les règles syntagmatiques, à e l l e s seu les , ne 

peuvent pas rendre compte de l'ordre l inéaire des auxi l ia ires en 

français (perfectlf + p a s s i f ) . Et de f a i t , 11 n'est pas d i f f i c i l e 

d'y arriver. 

I l faut d'abord voir que le morphème de l ' a u x i l i a i r e passif 

s ' insère uniquement à gauche sous le V' quand la règle de l 'antépo-

s l t l o n du SN s'applique à la séquence V SN d'où 11 suit 

qu'un auxi l ia ire passif se place après n'Importe quel auxi l ia ire V 

aspectuel de structure profonde. De la même façon, un auxi l ia ire 

passif ne peut en suivre un autre. 

La séquence avoir + é + avoir + é doit être éliminée dans l e s 

hypothèses (2) et (3) parce q u ' i l n'y a pas d'Interprétation poss i ­

ble ou parce que cette élimination se ferait sur une base syntaxi­

que for tu i te . C'est peut être la première approche qui es t correc­

te puisque, dans quelques cas très re s t re in t s , cette séquence es t 

possible en français. I l s ' a g i t du surcomposé (cf . Ruwet (1967), 

pp. 184-185). De toutes manières l e s l imites contextuelles s t r i c ­

tes Imposées à ce temps sont une Indication 2 l ' e f f e t que les rè­

g les syntagmatlques (indépendantes du contexte) ne peuvent seules 

tra i ter ce problème. De même, la présence de ce temps e t ses l imi­

tes enlèvent un argument favorable à l'hypothèse de l'Aux-ext. 

3. Extension de l'hypothèse à l 'angla is 

Les propriétés morphologiques, sémantiques et syntaxiques des 

constructions avec participes passés se ressemblent â plusieurs 

points de vue en français et en angla is , quand on se donne la peine 

d'y réf léchir un tant so i t peu. Sl l 'on peut 'établ ir dans ces 
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pages qu'une certaine structure devrait être attribuée à ces cons­

tructions en français, i l faut supposer comme improbable qu'une 

structure tout à fa i t différente corresponde au participe passé de 

l ' ang la i s . 

Le travail antérieur effectué pour trai ter des auxi l ia ires de 

l 'angla is (TAES, ch. 6 ) , contient des propositions à l ' e f f e t que 

d'une part, les modaux de l ' ang la i s , auxquels ne correspond pas 

une classe syntaxique de mots en français, ne sont pas des verbes, 

mais que d'autre part, l es auxi l ia ires per fec t i f s , passifs et pro­

gress i f s de l 'angla i s sont des verbes de la structure profonde (cf. 

la discussion au début de cet a r t i c l e ) . D'une manière générale, 

mes arguments ne distinguaient cependant pas le fa i t de considérer 

les auxi l ia ires non modaux de l 'anglais (à partir de maintenant, 

désignés simplement sous l ' é t iquet te auxi l ia ires) comme des verbes 

principaux avec des compléments SV (c 'es t -â -d ire l'hypothèse de 

1'Aux-ext) du fa i t de l e s tra i ter plutôt , ce que je fa is maintenant, 

de la même manière que l e s auxi l ia ires du français. 

Un des arguments alors invoqués en faveur de l'hypothèse de 

1'Aux-ext concerne la p o s s i b i l i t é de multiples effacements du SV 

en anglais ; cet argument ae trouve déjà dans Ross (1967). Je 

pense que le nombre de p o s s i b i l i t é s d 'é l i s ions dans ce cas a été 

largement surestimé et qu'en r é a l i t é , les données vont fortement à 

1'encontre de l'hypothèse de 1'Aux-ext et sont plutôt en faveur de 

l'hypothèse du groupe verbal composé avec embranchement è gauche. 

Ce sujet fa i t l 'objet d'une publication â part (cf . Emonds, à pa­

r a î t r e ) . J'y présente une argumentation selon laquelle une géné­

ral i sat ion de la règle d'extraction de be et du perfect l f have à 

l ' in tér ieur de SV ( t e l l e que décrite dans TAES, ch. 6) rend compte 

dans certains cas de phénomènes d 'é l i s ion de SV qui semblent d i f f é ­

rer d'une façon superf ic ie l l e d'autres cas du français dont 11 sera 

question i c i . 
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Ainsi, Je maintiens d'une façon globale que les constructions 

des participes passés du français et de l 'angla is ont la même struc­

ture profonde ; plus explicitement, le perfectlf have, le passif be 

et l ' a u x i l i a i r e passif get doivent être dérivés par la règle (3a) , 

ou, rappelons-le, le V est un constituant frère a gauche du V. 

En revanche, Je retiens le point de vue dans TAES à l ' e f f e t 

que le progressif be, sans équivalent en français, e s t un verbe 

principal avec un complément SV en structure profonde. Les d i f f é ­

rentes structures part ic ip ia les dérivées selon ces hypothèses Jouent 

un rôle dans la formulation de certains arguments plus complexes 

basés sur des règles définies par rapport au SV en anglais . Mais 

11 est possible de distinguer pour l 'angla i s les structures des 

participes présents de c e l l e s des participes passés. 

Nous dirons premièrement qu'une règle structurale simple, com­

mune â l 'angla i s e t au français, s u f f i t pour caractériser la mor­

phologie du participe passé (5 ) . Deuxièmement, le fa i t d'assigner 

à be progressif le statut de verbe principal s i gn i f i e que ce verbe 

a un comportement s imilaire aux verbes a aspect temporel (continue, 

start, finish, resume, e t c . ) qui prennent tous un complément SV 

dont le premier élément est un V-ing. En troisième l i e u , on peut 

attribuer au verbe progressif de l 'angla is la même structure que 

pour le verbe de l'espagnol eatar ' ê tre ' ; Otero (1974, x l v l l l - 1 ) 

a démontré que eatar se comporte comme un verbe principal par rap­

port au placement de c i l tique et de la négation. E. Torrego a de 

plus observé que ces arguments, en en ajoutant un autre concernant 

1'extraposition du suje t , é tabl i ssent que les séquences en espagnol 

llevar t participe présent et andar + participe présent ont aussi 

cette structure. 

Si l 'on Inclut le progressif dans la classe des verbes à a s ­

pect temporel de l ' ang la i s , 11 s 'ensuit automatiquement en quatriè­

me l i eu des contraintes diverses sur l'ordonnance. Les verbes de 
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cette c lasse qui ont des verbes compléments en ing ne peuvent se 

succéder (+continue finishing eating the cheese, +begin resuming 

buying cars), ce qui nous permet alors de prédire l 'exclusion des 

séquences t e l l e s que +be starting witching the movie, +cease being 

repeating slogans, +be being typing that report. De plus , l e s ver­

bes en ing, V + ing, quand i l s sont compléments de verbes à aspect 

temporel ne sont Jamais introduits par l ' a u x i l i a i r e perfectlf (+go 

on having bought cars, +stop having eaten after midnight), et i l 

en découle que le progressif ne peut être suivi du perfect l f (+be 

having watched the movie). 

Enfin quand le progressif de l 'angla is prend à son tour un 

complément de la forme be + "prédicat attribut" (c ' e s t -à -d ire dans 

le cas des séquences be + being + SN ou be + being + SAdJ), 11 y 

a une contrainte de sé lect ion qui détermine que le SN sujet doit 

être animé : 

(7) *Thi8 cocktail party is being polite 

*John 1S demanda should be being reasonable 

*These small dishes were being a nuisance 

Selon les principes de la sous-catégorisation l e x i c a l e , seules l e s 

t ê tes de syntagmes permettent un mécanisme de sé lect ion lex ica le 

de ce type (11 s 'ag i t là de mon interprétation du chapitre 2 de 

Chomsky (1965) ; quoi qu ' i l en s o i t , Je souscris de moi-même à une 

t e l l e contrainte théorique). Ainsi, le progressif de l ' a n g l a i s , 

du moins dans son emploi avec des adject i f s e t avec des noms, doit 

être considéré comme un item lex ica l qui es t à la tête d'un SV en 

structure profonde (c ' e s t -à -d ire qu' i l doit être engendré comme un 

verbe pr inc ipa l ) . En revanche, une contrainte de sé lect ion sem­

blable pour un perfectlf ou un auxi l ia ire passif qui ne sont pas, 

selon l'hypothèse (3a) , des têtes de SV et le SN sujet es t exclue 

en principe (cet argument t ient aussi bien s i le "mécanisme de s é ­

lect ion lex ica le" est remplacé par un "mécanisme découlant de prin­

cipes sémantiques"). 
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A. Exclusion des verbes principaux en position d'auxi l iaire 

Toute analyse qui conclut que tous ou une partie des verbes 

auxi l ia ires sont des verbes et qui distingue toutefois des posi­

tions d'auxi l ia ires de c e l l e s de non-auxil iaires doit é tabl ir les 

principes qui définissent ces posit ions exclusives d 'aux i l ia ires . 

Cela revient â dire que bien qu ' i l semble naturel de spéc i f ier que 

certains verbes (à l 'exclusion d'autres) au contenu sémantique mi­

nimal apparaissent dans des posit ions d'auxi l ia ires grâce à quelque 

chose comme des règles de sous-catégorisation l ex i ca le , 11 ne sera i t 

pas convaincant de dire que la raison qui empêche essentiellement 

toute la classe des verbes è contenu sémantique de se produire dans 

la posit ion de l ' a u x i l i a i r e (selon l'hypothèse ( 3 ) , dans le con­

texte L1 V]) est tout simplement que tous ces verbes sont 

sous-catégorlsés ( i l faut entendre marqués dans l e lexique) comme 

étant - V. Etant donné de plus l ' é t a t embryonnaire de la 

notion de "règle possible de redondance lex ica le", se référer i c i 

à une t e l l e explication ne fa i t que déplacer le problème. 

Nous souhaitons donc que la théorie générale prédise que l ' i n ­

sertion lex ica le aléatoire à partir d'une catégorie V ne se fera 

pas en français ou en anglais dans la posit ion è gauche du part i ­

cipe passé. Sl ceci peut se faire d'une façon plus plausible dans 

une hypothèse que dans d'autres, nous tenons là un argument en fa­

veur de cette hypothèse. Je suis d'avis que la théorie générale 

peut faire une t e l l e prédiction de façon simple dans le seul cadre 

de l'hypothèse du groupe verbal composé avec embranchement à gau­

che et d'une version de l'hypothèse de l'Aux-ext. 

Nous devons d'abord définir de façon évidente l e moyen de 

déterminer la tê te d'un syntagme, ce qui es t de toutes façons re­

quis dans la théorie l inguist ique. 

Définition : dans la notation barre ou â primes, B = B I n barres 

ou à n primes. 
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Définition : le noeud B fils du noeud B qui a le moins de barres 

(ou de primes) est la tête de B 

Ainsi, dans le groupe verbal composé de (4a) ou (Ab) ou V et V 

sont des noeuds frères et sont fils de V', V est la tête de V ; 

de la même manière, dans la règle engendrant le SN possessif en 

anglais (N" — ^ (N") N 1 ) , N1 est la tête de tout le SN. Si V et SV 

sont des noeuds frères dans un v , alors V est la tête de V , etc. 

Définition : la tête lexicale de B m a X est un B tel qu'il existe un 

B = B . , B.,,.., B = B dans lequel chaque B. est 

la tête de B.,.. 

Cette définition dit simplement que la tête du syntagme nominal 

"the boys* three dollar watch"t dans (8), est watch. 

(8) N" = SN 

watch 

Maintenant que nous tenons une définit ion de "tête l ex ica le 

d'un syntagme", i l ne reste plus qu'à restreindre l ' inser t ion l e x i ­

cale productive de verbes dans le V qui es t la tête lex ica le du SV 

(dans l'hypothèse du groupe verbal composé avec embranchement à 

gauche). Nous atteindrons cet objectif en définissant l e s auxi­

l i a i r e s comme des formants grammaticaux plutôt que comme des for­

mants lexicaux qui résultent d'un processus d'insertion l ex ica le 

l i b r e . Nous dirons dorénavant qu'un formant grammatical (donc non 

Ceci es t t i r é du chapitre 1 de TAES ; 11 e s t aussi assuré par les 
déf ini t ions conventionnelles apportées i c i que cet te t ê te ex i s te 
et e s t unique. 
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l ex ica l ) est celui qui se caractérise complètement par tous l e s 

t ra i t s de sous-catégorisation et l e s tra i t s qui découlent des rè­

gles productives de la composante syntaxique. Ainsi t puisque avoir 

et être (et peut-être quelques rarissimes verbes de ce type) sont 

entièrement caractérisés par le fa i t de leur appartenance à la caté­

gorie V et par leurs tra i t s contextuels, ce sont des éléments non 

lexicaux. 

(9) Contrainte sur l ' insert ion lexicale : un formant l ex ica l 

de la catégorie B peut être inséré sous B seulement s i B 

es t la tê te lex ica le de B M X . 

Suite à la définit ion d'une tête l ex i ca l e , la tête de avons 

été lavée est lavés dans 1'hypothèse du groupe verbal composé avec 

embranchement à gauche. Le V' de l'embranchement de gauche dans 

des structures comme (4a) dérivées selon cette hypothèse ne domine 

jamais la tê te lexicale su SV et 11 su i t qu'un t e l V peut unique­

ment dominer des formants non lexicaux (grammaticaux, par conséquent). 

Donc, dans le cadre de l'hypothèse que nous soutenons i c i , la 

contrainte plausible formulée en (9) explique ainsi pourquoi l e s 

aux i l ia ires en français sont des verbes a contenu sémantique mini­

mal ou nul e t pourquoi la t o t a l i t é des verbes principaux sont é l i ­

minés des places de l ' a u x i l i a i r e sans qu'on a i t eu recours ni aux 

tra i t s de sous-catégorisation ni a des règles syntaxiques non moti­

vées pour régir ces verbes . 

7. I l e s t sans doute j u s t i f i é de ne pas expliquer dans le présent 
a r t i c l e que certains formants non lexicaux se présentent et pas 
d'autres comme des verbes a u x i l i a i r e s , ou d'expliquer t e l l e ou 
t e l l e distribution particul ière des formants non lexicaux ; comme 
ces f a i t s sont des caractérist iques de part iculari tés de la langue 
qui dépendent de l 'évolution historique, de phénomènes de fréquen­
ce , e t c . , la théorie grammaticale ne devrait pas en fournir une 
explication f i c t i v e par rapport aux unlversaux en synchronie. 

La contrainte (9) permet de plus à des formants non lexicaux (avoir 
et être) d'être Insérés sous une tête lex ica le V (être la chambre, 
avoir l'argent, e t c . ) . 
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Le même ensemble de définitions et de contraintes (9) pourrait 

être utilisé dans le même but par rapport à l'hypothèse (1) pour 

assurer une règle de base semblable â celle de Kayne et dont la 

formule est la suivante : 

P +> SN TEMPS (V) SV 

Les hypothèses (2) et (3b), en revanche, sont cependant incompati­

bles selon les explications fournies ici. 

Un autre avantage de l'hypothèse du groupe verbal composé avec 

embranchement à gauche ou de l'hypothèse de l'Aux-ext (surtout dans 

la version que fournit Kayne de la dernière) est que les deux per­

mettent à la tête lexicale du SV d'être simultanément l'élément qui 

détermine les contraintes de sélection avec le sujet, l'objet, etc. 

et l'élément qui est obligatoirement engendré sous le SV par les 

règles syntagmatlques. Le fait de la coïncidence de ces deux pro­

priétés (présence obligatoire et gouvernement des règles de sélec­

tion) correspond a ce que Z. Harris (1964) a désigné comme le con­

tenu de la notion de "tête d'un syntagme". La notion de tête du 

SV ne reçoit de définition adéquate par rapport â ces deux critères 

ni dans l'hypothèse du statut d'égalité ni dans l'hypothèse du 

groupe verbal avec embranchement â droite. 

5. Déplacement de clitlque 

Le déplacement des cil tiques pré-verbaux en français peut éga­

lement être utilisé comme critère pour distinguer les différentes 

hypothèses à l'étude. Le fait que les clitiques se placent immé­

diatement devant toutes les formes verbales du français, i part 

les formes de l'impératif et à l'exception des formes du participe 

passé, est peut-être le point qui fait le moins l'objet de contro­

verses. Kayne décrit ce fait par l'inclusion de ce qu'il appelle 

une condition "non explicative" dans la description structurale de 

PL-CL (cf. pp 193-195 et les notes qui s'y rapportent) ; cette con­

dition oblige a placer les clitiques immédiatement à la droite du 
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syntagme nominal sujet et à gauche des verbes. Cette condition 

implique qu'il n'y a pas de complément SV dans la base et qu'en 

plus aucun syntagme nominal sujet n'a été retiré de la structure 

P au moment de l'application de PL-CL (11 s'agit d'une règle post­

cyclique chez Kayne). Il soulève quelques questions inhérentes à 

ces implications dans les notes 160 et 161 de son chapitre 2 et 

dans la note 2 du chapitre A (p. 258). Sl la condition du SN pré­

cédent de Kayne ne peut se maintenir, l'hypothèse del'Aux-ext dans 

la structure de l'auxiliaire ne fournit plus une proposition d'ensem­

ble sur la place que doivent occuper les clltiques ce qui du même coup 

exclut naturellement leur mise en place devant les participes passés. 

En revanche, l'hypothèse du groupe verbal composé nous permet 

de proposer simplement que les clltiques sont déplacés à gau­

che dans la position V X, ou peut-être, dans [ X] Y. 
V 

Par rapport â cet effet, mon hypothèse ne marque cependant aucun 

avantage sur les hypothèses (2) et (3b). Ces hypothèses de même 

que l'hypothèse (3a) permet de placer les clltiques dans le con­

texte de f V X-], ce qui exclut justement les seuls parti-
SV g 

cipes passés . 

Un second argument qui favorise les deux hypothèses du groupe 

verbal composé dérive d'une analyse particulière de PL-CL ; c'est 

celle qu'on trouve dans TAES, au chapitre 6. Cette analyse rend 

compte de plusieurs différences dans la syntaxe entre les clltiques 

8. Même dans le cas où PL-CL est préservatrice de structure, c'est-à-
dire qu'il y aurait un PRO engendré sous le SN qui se substituerait 
â un élément postiche PRO probable et engendré sous V dans la base, 
11 est presque certain que les règles préservatrices de structure 
ne font aucune mention dans leur description structurale des noeuds 
qu'elles doivent "viser". Les généralisations qui découlent du fait de 
considérer des règles qui déplacent le Wh et le TEMPS en anglais com­
me des règles préservatrices de structure (cf. chap. S et 6 de TAES) 
requièrent que la contrainte de préservation de structure soit une 
contrainte sur l'application et non sur la forme des transformations et 
sont directement liées au fait que les noeuds visés ne font pas partie 
de la description structurale des transformations. Dès lors, le dépla­
cement des clltiques doit être spécifié comme un déplacement dans une 
"position pré-verbale" ou "dans une seconde position qu'ils peuvent 
occuper" plutôt que comme une substitution. 
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objets directs de la troisième personne (à part les pronoms réflé­

chis) et les autres clitiques objets (certaines de ces différences 

sont décrites au niveau de l'adéquation explicative) en proposant 

des transformations différentes dont l'une place les clitiques pré­

verbaux {le la les) avant l'application de la transformation géné­

rale de PL-CL de Kayne. Il y est alors démontré, entre autres, 

qu'il n'est plus nécessaire de spécifier de contraintes de sortie 

sur l'ordre des clitiques en français ; on y suggère en conséquen­

ces que la théorie grammaticale ne devrait permettre aucune con­

trainte de sortie à part celles qui permettent les insertions de A 

qui, hormis cela, se conforment aux conditions générales de la théo­

rie transformatiennelie. 

Les arguments empiriques en faveur de l'analyse des clitiques 

proposée dans TAES sont mieux étayés dans certains cas è cause de 

l'interaction entre la contrainte de la préservation de structure 

et les règles qui y sont définies ; on y soutient en particulier 

que la contrainte de la préservation de structure ne peut affecter 

que le déplacement de le la les puisqu'il n'est pas préservateur de 

structures â cause de l'élimination possible de catégories syntagma-

tiques qui seraient en général obligatoirement sans valeur lexica­

le. On en déduit qu'étant donné la contrainte de la préservation 

de structure, le déplacement de le la les doit être une règle loca­

le, qui, par définition, ne peut contenir une variable. 

Une transformation locale se définit comme suit : une opéra­

tion de transformation qui affecte les seules séquences d'entrée 

constituées d'un simple noeud C non syntagmatique (PRO dans la 

transformation de déplacement de le la les) et d'un constituant 

adjacent C , de telle sorte que cette opération ne soit sujette à* 

une contrainte hors de C et de C' (TAES, chapitre A). 

L'analyse des clitiques selon TAES peut se défendre sans 

affaiblir la définition d'une règle locale à la condition que le 

verbe auxiliaire, une séquence quelconque d'adverbes et le parti­

cipe passé forment un constituant. Par rapport 1 l'une ou l'autre 
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des versions du groupe verbal composé, nous obtenons C = V mais 

un te l C ne peut être défini dans les hypothèses de l'Aux-ext ou 

du statut d 'égal i té . 

Nous revenons plus loin au fa i t qu' i l faut empêcher les c l i t i -

ques d'être déplacés au-delà de plus d'un verbe autre que le part i ­

cipe passé (exception fai te des constructions causâtives du type 

faire). 

6. Anaphore nulle dans le SV 

I l ex i s te en français un processus qui permet d'effacer le 

syntagroe verbal ; c 'es t le phénomène de l'anaphore nulle comme le 

démontrent les exemples de (10). ( I l arrive souvent, comme me le 

f a i t remarquer Jean-Claude Milner, que ce processus ne s o i t pas 

complètement productif ou donne l i eu à des résultats moins heureux 

que dans le cas où le SV est remplacé par le ou ça). 

(10) Marie a voulu visiter le musée, mais moi, je n'ai pas 
voulu. 

Beaucoup de monde osent entrer sans payer, et nous devrions 
oser aussi. 

Pierre dont renverser ces tables, mais il ne peut pas. 

?Vous auriez pu prendre des vacances, et nous aurions pu 
aussi. 

?Il dit que je pourrais manger ces chocolats, mais je ne 
dois pas. 

Selon l'hypothèse de l'Aux-ext, les participes passés conjugués 

avec avoir sont aussi des SV ; 11 n'en demeure pas moins qu'on ne 

peut Jamais leur substituer l'anaphore nulle comme dans le cas des 

propositions in f in i t ives de (10) . 

(11) *Marie a visité le musée,'mais moi, je n'ai pas. 

^Beaucoup de monde sont entrés sans payer, et nous aurions 
dû être aussi. 

*Pierre a renversé des tables, mais Paul n'a pas. 

*Vous avez pris des vacances, et nous avons aussi. 
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*Tl a dit que Marie n'a pas mange nés chocolats, et elle 
n 'a pas. 

L'hypothèse n 1 assimile structuralement les participes pas­

sés après avoir aux infinitifs de (10), ce qui n'est pas le cas 

dans les autres hypothèses (en fait, pour ces dernières, les parti­

cipes et leurs compléments ne forment pas un constituant). Comme 

la différence entre (10) et (11) ne sera mise en relief que dans 

les autres hypothèses, cela les rendra plus adéquates que l'hypo­

thèse (l)9. 

7. Déplacement de TEMPS 

Considérons maintenant la distribution des formes verbales 

conjuguées du français (l'indicatif présent, imparfait, passé sim­

ple, le futur, le conditionnel et le subjonctif). Nous dirons que 

ces formes sont des réalisations de la séquence de surface V TEMPS ; 

le problème envisagé consiste dans la détermination de la structure 

profonde et dans la dérivation trans formationnelle de TEMPS. 

Jean-Yves Morin m'a déjà fait remarquer qu'on ne retrouve pas 

en français la justification qui est évidente pour la transforma­

tion de déplacement de temps en anglais parce que les temps de 

l'anglais sont marqués dans les verbes différents qui font partie 

d'ensembles de phrases dont les structures profondes ne diffèrent 

que, par exemple, dans l'absence ou la présence de Wh ou NEG (cf. . 

"John didn't leave" et "John left"). Il n'en va jamais de même 

pour le français. On pourrait tenter d'éliminer PL-TEMPS en fran­

çais soit en révisant l'hypothèse du statut d'égalité comme dans 

(12), soit en révisant l'hypothèse du groupe verbal composé avec 

embranchement à gauche comme dans (13) : 

(12) S V - ^ V TEMPS + (V+ é)* f ... 

9. La transformation de l 'é lévat ion du verbe conjugué qu'on traitera 
ci-dessous doit être ordonnée après la règle qui permet d ces i n f i -
n i f i t s d'être remplacés par l'anaphore nul le . 
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(13) V» ^ j V + V + é | 

(Y + TEMPSl 

(Ce traitement est impossible 2 la fols dans l'hypothèse de l'Aux-

ext et dans l'hypothèse du groupe verbal composé avec embranchement 

à droite). 

On constate que l'hypothèse privilégiée n'est pas inférieure 2 

celle du statut d'égalité par rapport 2 la possibilité d'éliminer 

PL-TEMPS en français. 

On pourrait objecter sur des bases formelles que dans (13) le 

noeud V, qui est une catégorie lexicale, apparaît plus d'une fois 

2 la droite du symbole de réécriture dans la composante de base. 

Cette possibilité est exclue dans TAES : la contrainte n 1 du cha­

pitre 1 requiert que tous les noeuds de catégories lexicales n'appa­

raissent qu'une fols 2 la droite des règles syntagmatiques. Mais 

cette objection ne peut être utilisée pour favoriser (13) par rap­

port 2 (12) puisque V y apparaît deux fols également . Il n'est 

donc pas possible de choisir sur cette base entre l'hypothèse (2), 

celle du statut d'égalité, et l'hypothèse du groupe verbal composé 

avec embranchement 2 gauche par rapport 2 l'élimination de PL-TEMPS 

en français. 

Sl l'on veut tenir compte de la contrainte de base n I dans 

TAES (qui présente une formalisation de l'exclusion des noeuds V 

répétés dans (12), ce qu'on veut contraindre intuitivement), les 

10. On pourrait de la même manière objecter que le V 2 la droite de 
(13) viole la contrainte de base n° III de TAES par laquelle 11 
est requis que les noeuds des constituants qui ne sont pas têtes 
de syntagoes soient facultatifs. Mais le noeud V' n'est pas un 
syntagme dans TAES (puisque ce noeud ne domine jamais des noeuds 
syntagma'tiques de la forme C ), et n'est pas vraiment obligatoi­
re ; 2 cause de la disjonction exprimée dans (13), seul V est en 
fait un constituant obligatoire de toute expansion de V'. 
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règles (12) et (13) doivent alors être rejetées ; 11 en résulte que 

TEMPS doit être engendré sous le noeud P1 en dehors du noeud SV. 

Cette façon de faire offre également l'avantage de mettre en 

re l ie f des ressemblances entre les structures sous-jacentes du 

français et de l ' a n g l a i s , et en plus nous permet d'énoncer des rè­

gles qui fonctionnent essentiellement de la même manière pour la 

dérivation à partir de la structure profonde des i n f i n i t i f s et des 

participes présents : e l l e s seront tra i tées comme des é l i s i o n s du 

constituant TEMPS dans le contexte [ (COMP) X]. Ce type de 

traitement est plus simple que celui où i l s ' ag ira i t d 'é l i s ions 

(dans les mêmes conditions) dans le contexte T (COMP) V X], 

comme le suggéreraient les règles (12) et (13) . De plus, s i nous 

engendrons TEMPS en dehors du SV, toute proposition qui trai te com­

me des SV dans la base certaines constructions de l ' i n f i n i t i f e t 

peut-être du participe présent qui n'alternent pas avec des phrases 

compléments, explique automatiquement l'absence de formes conju­

guées dans de t e l s compléments. 

Une classe de ces i n f i n i t i f s qui ne sont probablement pas 

engendrés â partir de phrases complètes en structure profonde est 

c e l l e des i n f i n i t i f s qui dépendent de certains verbes de mouvement 

comme monter, descendre, sortir, e t c . 

(14) Paul est descendu laver la voiture. 

Vous devriez sortir acheter dec bouquins. 

Ces i n f i n i t i f s ne peuvent se mettre au passi f , ce qui s'explique 

par l'absence d'un P qui l e s dominerait en structure profonde. La 

solution envisagée i c i explique également pourquoi ces i n f i n i t i f s 

n'ont pas de négation propre et rend compte facilement de l'impos­

s i b i l i t é de leur adjoindre avoir -t participe passé. (Pour une 

discussion à ce s u j e t , voir Gross 1968.) 
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(15) *Je suie monté être engagé par le directeur. 

*bes invités sont partis ne plus ee sentir mal à l'aise. 

*Je suis retourné avoir terminé avant le dvner. 

Sl ces I n f i n i t i f s sont engendrés à partir d'une structure 

soua-jacente f à ] + SV, on peut également rendre compte du fa i t 
Prép 

qu ' i l s alternent avec les groupes prépositionnels de mouvement (cf. 

Gross 1968). Pour empêcher le Déplacement de L-tous proposé par 

Kayne, qui affecte les séquences V-toust 11 su f f i t d ' u t i l i s e r cette 

structure 2 condition que l ' é l l s l o n du à se fasse après Déplacement 

de L-tous. 

8. Déplacement de NEG 

On peut re l i er l e choix d'une place précise dans la structure 

profonde pour l e constituant TEMPS au problème de la désignation 

d'une place semblable pour le constituant NEG (pas, plus, point, 

guère, e t c . ) . Quelque s o i t l'hypothèse envisagée, nous aurons be­

soin d'une transformation qui permute s o i t V NEG ou NEG V afin de 

rendre compte du f a i t que le NEG apparaît à la gauche des Inf in i ­

t i f s mais à la droite des participes présents ou des verbes conju­

gués. 

Cependant, le problème est d'ordre plus général, comme le note 

Kayne (1977, pp. 30-32) ; d'autres adverbes peuvent précéder un 

i n f i n i t i f mais doivent suivre les verbes conjugués et l es par t i c i ­

pes présents. En plus de la forme tout (qui occupait une posit ion 

d'objet d i r e c t ) , on a des adverbes comme bientôt^ sans doute, sou­

vent, très mal, beaucoup, e t c . (Kayne relève de nombreux exemples 

de ce type) . Sl nous engendrons TEMPS directement sous P comme 

dans (16) et ces adyerbes, y compris NEG1 entre les constituants 

TEMPS et V, une simple règle de déplacement (voir (17)) rendra 

alors compte à la fo is du comportement d is t inct des i n f i n i t i f s et 

des verbes conjugués et rendra aussi inut i l e une règle de déplace­

ment d'aff ixes pour le français 
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(16) P » SN TEMPS SV 

SV • (NEG) (ADV) V1...11 

(17) Elévation du verbe conjugué 

SN - TEMPS - X - V - Y 

1 2 3 4 5 

1 4+2 3 0 5 

Conditions : le noeud X ne contient ni SN ni V ; cette règle est 

obl igato ire . 

On doit noter que la séquence SN TEMPS est redondante en (17) ; 

c i t er l'un ou l 'autre des constituants devrait suf f i re . J'ai indi ­

qué les deux pour rendre plus évident le fa i t que (17) doit s 'appl i ­

quer dans le cas des participes présents. Si ces participes sont 

tous engendrés dans des phrases de la structure profonde, on peut 

alors considérer que le suffixe ont es t une réal isat ion de TEMPS 

puis éliminer SN dans (17) . D'un autre côté , s i certains des par­

t i c ipes présents sont dérivés de SV qui n'ont pas de sujet propre 

dans la base ( i l s se compareraient aux I n f i n i t i f s de la base) , 11 

sera i t alors préférable d'éliminer TEMPS dans (17) et de remplacer 

( SN) > . 

La transformation de l ' é lévat ion du verbe conjugué nous permet 

également, comme le remarque Kayne (chapitre 1, p. 32) de l a i s s er 

la règle de Déplacement de L-tous s'appliquer d'une façon l ibre 

pour tous les verbes. I l su f f i t d'ordonner cette dernière avant 

la règle de l ' é lévat ion du verbe conjugué, ce qui rend inut i l e de 

11. Ce sont des transformations qui déplacent en posit ion pré-verbales 
l a plupart de ces adverbes et plus sûrement l e s quantificateurs qui 
sont soumis à la règle de Déplacement de L-tous, 

On pourrait souhaiter engendrer NEG dans la structure profonde 
comme un noeud f i l s de P et restreindre la c lasse des SV de la ba­
se (ceux qui ne font pas partie d'un P d i s t inc t ) â ceux qui n'ont 
pas de négation propre, t e l s l e s i n f i n i t i f s qui suivent monter, 
descendre, sortir, e t c . 
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restreindre son application aux verbes conjugués et aux participes 

présents puisque la règle (17) placera ensuite ces formes verbales 

â la gauche du constituant Q utilisé chez Kayne (qui recouvre des 
12 

formes comme tout et chacun 

Le fait de grouper la permutation de TEMPS et de NEG avec le 

premier V à gauche dans une seule règle (17) pourrait s'expliquer 

dans n'Importe quelle des hypothèses analysées Ici à la condition 

que le constituant TEMPS soit engendré dans la base à gauche des 

auxiliaires. Les avantages qui en résultent (en relation surtout 

avec la simplification de la transformation du Déplacement de 

L-toue) ne nous permettent pas non plus d'éliminer l'une ou l'au­

tre de ce8 hypothèses. Mais l'attrait principal de l'hypothèse 

(2), celle du statut d'égalité, réside dans le fait que cette hypo­

thèse peut se passer de la permutation TEMPS V en français. Il a 

été question Ici de démontrer que cette hypothèse ne conclut pas 

en fait â l'élimination d'une règle (le Déplacement de NEG reste 

nécessaire) ; les désavantages qu'elle marque par rapport à d'au­

tres domaines dont 11 est question Ici demeurent cependant. 

12. Kayne s'esquive devant la formulation d'une telle règle, à mon avis, 
parce qu'il craint que cette règle (17) ne rende pas également 
compte du fait que le constituant Q déplacé à droite (en dehors du 
sujet) ne doit pas apparaître dans le contexte de surface SN V. 
Il suggère plutôt un filtre de surface (cf. note 23 p. 32) qui est 
en quelque sorte une contrainte de sortle"positlve" sur la struc­
ture de surface. Mais un tel filtre ne rendrait cependant pas 
compte de l'impossibilité de placer NEG a la droite de simples Infi­
nitifs, ce que prédisent les règles (16) et (17). C'est-à-dire 
qu'on a besoin, même dans le cas d'un filtre de surface, d'une rè­
gle de permutation NEC V plus ou moins Identique à (17). Il y a 
encore un autre facteur. Dans l'analyse de Klein (1976), aucun Q 
n'est placé dans la position SN ' â part ceux qui sont prévus 
par la règle de h-tous ; le constituant Q n'est donc pas extrait du 
sujet pour être déplacé à droite. La création d'un filtre devient 
alors complètement inutile. On trouve d'autres arguments dans ce 
sens dans Ruwet (1977). 
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Un ultime argument en faveur de l'élévation du verbe conjugue 

réside dans le fait qu'on n'a plus besoin d'une restriction sur la 

contrainte préservatrice de structure par rapport aux effets des 

opérations transformationnelies radicales qui opèrent sur les cli-

tiques (cf. la note 3 du chapitre 6 dans TAES). Kayne l'a bien 

remarqué, les règles qui affectent les propositions indépendantes 

du français comme l'inversion du clitique sujet, et celle du verbe 

à l'impératif, et du clitique (à la forme affirmative) ne concernent 

apparemment pas des adjonctions d'éléments au P radical. Cela re­

vient à dire que les déplacements comme dans (18) demeurent des 

opérations transformatlonnelles radicales exceptionnelles si les 

verbes conjugués restent des noeuds fils de SV pendant toute la 

dérivation. 

(18) 

PRO 

lui 

ce cigare 

Jean 

sujet parlé 

Etant donné cependant la règle de l'élévation du verbe conju­

gué, on peut déplacer les clitiques, à la suite de cette règle, en 

respectant la préservation de structure, comme dans (19). On peut 

rendre compte du fait que les clitiques forment avec le verbe qui 

les précède un mot phonologique par des principes ne préjugeant pas 

de la structure syntaxique déterminée par des règles de déplacement, 
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dans la mesure où ces règles donnent un ordre de constituants 

correct. 

(19) 

PRO Jean sujet PRO V V* 

11 lui a V lui donne ce cigare 

parlé 

Ainsi , le fa i t que de te l s déplacements n'ont l i e u que dans 

des propositions radicales s'explique maintenant sans ajouter d'au­

tres conditions a la contrainte préservatrice de structure. On 

a t t e in t également un niveau d'adéquation expl icat ive dans la pré­

dict ion qu'on fa i t dans l e s cas souvent marginaux que constituent 

les temps composés de l ' impératif d la forme affirmative ; l e s 

c i l t iques y sont nettement perçus comme devant se placer dans la 

seule posit ion où i l s pourront être dominés immédiatement par P 

plutôt que par SV : 

(20) Sois-lui présenté aussitôt que possible ! 

*Sois présenté lui aussitôt que possible ! 

Je t'en prieM aie-le terminé avant qu'il n'arrive ! 

*Je t'en pries aie terminé le avant qu'il n'arrive ! 

( I l e s t également Intéressant de constater que ces cas sont uniques 

en français , c ' es t -â -d ire celui où l e s c l i t iques précèdent les par­

t i c ipes passés . ) 

I l paraît raisonnable de dire en conclusion que la grammaire 

du français n'a pas de règle de déplacement d'afflxe (Déplacement 

de TEMPS). I l y a cependant une règle tardive qui effectue la 
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permutation TEMPS V, plus précisément la règle de l 'é lévat ion du 

verbe conjugué (17) , où le verbe d'une proposition qui contient 
13 TEMPS est déplacé à gauche de ce constituant 

9. L'élévation des c l i t iques en dehors d'une proposition enchâssée 

On a déjà mentionné le fa i t qu' i l faut empêcher les c l i t iques 

de se rattacher à d'autres verbes que ceux dont i l s sont les com­

pléments dans la structure profonde. On a vu que dans toutes les 

hypothèses sauf une, c e l l e de l'Aux-ext, le Déplacement de c l i t ique 

dans la position [ V X] (avant, bien sur, l ' é lévat ion du 
SV  

verbe conjugue) prédisent correctement le déplacement par-dessus 

les participes passés. La règle de Déplacement de clitique devrait 

maintenant s'écrire, en utilisant V , comme suit : 

13. La contrainte de préservation de structure requerrait que cette 
règle soit locale ; telle que formulée, elle ne l'est pas. Cepen­
dant, il pourrait facilement se produire que X dans (17) pourrait 
être remplacé par un constituant adverbial unique. Un tel cons­
tituant ne serait pas syntagmatique au sens de TAES, puisqu'il ne 
domine aucun noeud syntagmatique ce qui produit évidemment que 
cette règle n'est pas authentlquement non locale. Par ailleurs, 
11 se peut qu'il y ait une position de V non lexicale prévue dans 
la base dans le contexte SN TEMPS pour les auxiliaires gram­
maticaux de type temporel venir de et aller : quand un élément est 
déplacé dans ce cas la règle (17) est préservatrice de structure. 

On doit faire remarquer que la condition sur X telle qu'expri­
mée dans (17), oD X ne contient ni SN ni V, ne déroge pas aux con­
traintes sur les variables des règles transformationnelles comme 
celles que propose Wilklns (1977). 

En autant que je vois bien le problème, on aura besoin, quelle 
que soit l'hypothèse invoquée, d'une règle locale Indépendante 
qui permettra au constituant NEG dans certains cas, d'être placé 
facultativement à droite de la forme infinitive de l'auxiliaire. 
En plus du caractère facultatif qui distingue une telle règle de 
(17), il me semble que des locuteurs ne l'utilisent pas tous de la 
même manière. La règle s'applique parfois aux seuls auxiliaires, 
mais seulement chez certains locuteurs ; pour d'autres, elle appa­
raît comme marginale même quand le NEG est déplacé après l'auxi­
liaire avoir. 
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(21) X - [ V - Y - <i) - PRO - Zj 

1 2 3 A 5 6 

î 5+2 3 a a 6 *~ 

I l faut s o i t que l e Y ne contienne pas un autre V : s o i t que le 

SV de (21) s o i t le SV le plus bas qui domine le PRO à déplacer, ce 

qui s i gn i f i e qu' i l ne faut pas que les c i l t iques se déplacent vers 

les "verbes de niveau supérieur". Cette s i tuat ion pose un problè­

me particulièrement intéressant s i nous permettons des syntagmes 

verbaux compléments dans la base, dans la mesure où des construc­

tions théoriques comme la contrainte des temps f in i s et ce l l e du 

sujet spéci f ié n'empêcheront pas de t e l s déplacements. 

On doit considérer fondamentalement les deux points suivants : 

comment peut-on s'assurer formellement que les c i l tiques ne saute­

ront pas d'un verbe à l 'autre et comment peut-on prévoir une excep­

tion apparente, ce l l e des c l l t lques qui se rattachent à un verbe 

de niveau supérieur dans le cas des causatives du type faire ? 

En ce qui concerne la réponse i apporter â ces problêmes, 

l'hypothèse de Wilklns (1977) est révélatr ice . Elle propose fon­

damentalement, s i l 'on t i ent compte des définit ions appropriées à 

ce qui "compte" comme faisant partie d'une variable dans une des­

cription structurale , ce qui su i t : â chaque fols que nous avons 

A X B dans la description structurale d'une transformation, X ne 

peut contenir ni A ni B. Son travai l donne plusieurs applications 

dans des cas bien connus mais qui n'en demeurent pas moins très 

intéressants . De mon cô té , j ' a i déjà proposé cette contrainte en 

formulant la règle de l ' é lévat ion du verbe conjugué (règle (17 ) ) . 

La structure de (22) i l l u s t r e l'hypothèse de Wilklns : la 

ligne po lnt l l l ée dans (22) Indique la distance entre V et PRO sur 

laque l le , selon son hypothèse, 11 ne peut y avoir de V ou de PRO 

pour que le Déplacement de c l l t lque se fasse correctement. (Pour 

la démonstration seulement, Je suppose que (17) ne s ' e s t pas appli­

quée.) 
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(22) *Marie lui veut donner des livres 

a lui 

11 faut maintenant vér i f i er s i cet te contrainte qui empêche X de 

contenir un V dans une application de (21) peut être compatible 
14 avec l e s constructions causâtives du type faire . 

Une analyse des mieux argumentées de ces constructions se 

trouve dans Qulcoll (1976). 11 propose que la structure dérivée 

donnant l i e u au rattachement d'un c l l t lque I un verbe causatlf (de 

niveau supérieur) du type faire doit correspondre â ce qui su i t : 

( I I ou Qulcoll Inscrit V, Je mets V ) 

IA. La raison qui rendrait un c l l t lque égal â PRO capable de passer 
par dessus un PRO dans l 'analyse de Uilkins consiste dans le f a i t 
qu'on ne t iendrait pas compte du PRO Interposé dans une analyse du 
X puisque ce PRO es t dominé par un SN lui-même dans ce X. D'un 
autre c6té , s i PRO devait être tra i té comme un tra i t de SN, un PRO 
Interposé devrait empêcher l e Déplacement de c l l t i ouc ; un examen 
plus poussé pourrait effectivement «rentrer que cet te dernière ana­
lyse e s t la bonne. Ainsi , dans la forme sous-jacente Pierre a pré­
senté vous à noue, nous ne peut être c l i t i c l s é (cf . l 'analyse dé­
t a i l l é e qu'en fa i t Couquaux (1976)). 



152 syntaxe et sémantique du français 

a fait V SN SN par Paul 

écrire les à Marie 
lettres 

Oulcoll Insiste sur le fait que le constituant V d'un niveau 

Inférieur à SV est déplacé à gauche dans la proposition enchâssée 

des causatives du type faire et ceci parce que les bonnes prédic­

tions de son analyse dépendent du fait que certains SPrep à 1*in­

térieur du SV ne doivent pas s'antéposer dans la proposition enchâs­

sée. D'un autre côté, 11 n'y a aucune raison pertinente de vouloir 

déplacer un constituant plutôt qu'une séquence de constituants tel­

le que V (SN) (SN) autre que de vouloir limiter l'application des 

règles de déplacement aux constituants. Mais si l'on a la struc­

turée dérivée de (23), 11 est évident que le SV le plus bas qui 

domine les lettres et à Marie est le SV dont la tête est faire de 

telle manière que le seul V qui satisfasse la description struc­

turale de (21) est a fait. 

Ainsi, les causatives du type faire, selon cette analyse, ne 

sont pas une exception à l'affirmation selon laquelle le Déplace­

ment de clitlque ne peut pas retirer les clltiques du SV le plus 

bas qui les domine. Si nous examinons cependant (23), on peut re­

marquer que l'analyse de Oulcoll n'est pas équivalente à celle de 

Wllkins qui oblige Y à ne contenir aucun V , puisque Y contient un 

V en (23). 
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Il me semble y avoir deux solutions possibles à ce problème. 

La première consiste d dire que Y dans (21) , ne peut également con­

tenir un V qui satisfasse la description structurale de (21) ; le 

V le plus bas dans (23) ne satisfait pas la description structu­

rale de (21) puisque celui-ci n'est pas le premier élément de SV. 

On peut généraliser ce phénomène dans la proposition suivante : 

quand AXB se trouve dans une description structurale, X # WAY de 

telle sorte que AYB et AXB satisfont également la description 

structurale. (Une contrainte semblable sur B pourrait expliquer 

pourquoi les objets directs plutôt que les indirects doivent être 

clltlcisés dans des séquences sous-jacentes du type Pierre a pré­

senté vous à nous ; cf. note IA.) Il s'agirait là d'une révision 

du principe de Wllkins, qui en confirmerait le bien-fondé. 

La seconde consiste i dire simplement que le deuxième verbe 

dans la structure dérivée de Quicoli pour le traitement des causa-

tives (dans (23), écrire) n'est pas un V mais plutôt un simple V, 

puisqu'on a souvent noté que de tels éléments ne possèdent pas de 

caractéristiques propres aux V comme la négation simple ou les 

auxiliaires avoir et être. Si cela devait se produire, on peut 

s'arranger pour que Y ne contienne aucun V ; la révision du prin­

cipe de Wllkins n'est plus nécessaire. (Cette alternative ne 

s'offre que dans le cas de l'hypothèse du groupe verbal composé 

avec embranchement à gauche.) 

Si l'analyse de Quicoli et la règle locale de déplacement de 

le la les prévalent toutes deux, 11 faut remarquer que ces cilti­

ques doivent dans ce cas passer par dessus la séquence de (V')*, 

ce qui constitue une extension limitée mais importante de la notion 

de "transformation locale" (cf. SF, pp 48-49). 

10. L'élévation du clltique sans la présence d'une proposition enchâssée 

L'hypothèse de la structure des auxiliaires que je défends ici, 

celle de la structure du groupe verbal composé avec embranchement 
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à gauche, ne dépend pas de la justesse de l 'analyse que fa i t Quicoli 

de l ' é lévat ion des c l i t iques . L'essentiel de l 'analyse de ce der­

nier , qui est une révision d'une analyse antérieure qu'on trouve 

dans Kayne (cf. 1977), consiste à poser que certains déplacements 

de c l i t iques sont impossibles dans l e s constructions causatives à 

cause de la présence d'un P enchâssé dans la structure dérivée de 

ces constructions, ce qui met en Jeu plusieurs des contraintes 

transformationnelles que propose Chomsky (1973). 

S ' i l se trouvait cependant, une autre description adéquate 

pour l e s pos s ib i l i t é s restreintes de l 'extraction des c l i t i q u e s , 

on pourrait se trouver en présence d'analyses qui ne contiennent 

pas de P enchâssé dans les structures dérivées des causatives aux­

quelles doit s'appliquer le Déplacement de c i l t i q u e . La construc­

tion faire 4- i n f i n i t i f , par exemple, pourrait être dérivée d'une 

structure sous-jacente (ou intermédiaire) comme en (24) par une 

transformation locale (25) , ce qui donnerait l i eu s o i t à (26) , en 

substituant V à un V vide, s o i t â (27) par l'adjonction chomskien-

ne de V . Dans l e s deux cas , je poserais que la transformation 

d'élagage s'applique selon le "principe de la gui l lo t ine" de Kuroda 

(cf. Evers, 1975) de t e l l e manière que l e SV le plus haut dans (24) 

s o i t e f facé . Une autre p o s s i b i l i t é es t de considérer que (26) est 

elle-même une structure de base. 

écrire 
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(25) i v I - a + v » a - i + 2 [ v 1 - a + v » a - i + 

causatif I 
(26) 

Jean SPrep SPrep 

les lettres à Marie par Paul 

(27) 

Jean SPrep SPrep 

les lettres à Marie par Paul 

a fait écrire 

Ce qui est au centre de l'explication (dans TAES, ch. 6) des 

transformations qui touchent les clitiques du français (sans qu'au­

cune contrainte "positive" de sortie n'ait été ajoutée aux struc­

tures qui en résultent), c'est la distinction que je fais entre 

les opérations qui se rattachent â la transformation locale du 

déplacement de le la les et celles qui se rattachent ensuite â la 

règle générale du déplacement des clitiques qui met en jeu une 

variable. La règle de le la les consiste en une permutation de V 

et d'un PRO objet direct ; si (26) est la structure profonde ou la 

structure dérivée qui est correcte pour la construction faire, 11 

est évident que le la lee, et uniquement dans cette construction, 

seront placés correctement devant le groupe verbal composé a fait 
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écrire dont i l s ne sont pas des compléments en structure profonde. 

D'une façon s imi la ire , nous ne devons que nous assurer qu' i l s o i t 

tenu compte dans (27) du V le plus haut lors de l 'appl icat ion de 

la règle le la les à la description structurale. Hais à cause de 

la contrainte généralisée sur l e s règles loca les , on est assuré 

qu'e l les pourront s'appliquer à un arbre seulement s i l'un des 

constituants affectés de l'arbre est immédiatement dominé par un 

noeud qui domine les autres constituants (qui sont des constantes) 

(cf. la 2 e section c i -dessus ) . Le V le plus bas dans (27) ne 

s a t i s f a i t pas à cette condition s i PRO {-le la les) n'est pas 

immédiatement dominé par SV dans la structure d'entrée, c ' e s t - à -

dire s i un SN s ' intercale entre SV et PRO. 

En revanche, une t e l l e contrainte n'est pas imposée (dans 

TAES) aux transformations non loca le s , comme ce l l e que constitue 

la règle générale des déplacements de c l i t i q u e s . Au contraire, de 

t e l l e s règles doivent être préservatrices de structure, ce qui 

garantit que la règle de Déplacement de c i l t ique ne va pas déplacer 

des pronoms entre le verbe auxi l ia ire e t l e participe passé. Comme 

un c i l tique dans la base, PRO n'est engendré que de la manière s u i ­

vante, c 'es t -à-d ire selon (3a) modifié1 5 

(28) V ( / V 1) V 
IPROJ 

15. Dans la mesure où on peut j u s t i f i e r une posit ion des c l i t iques sous 
V dans la base, par opposition par exemple à une posit ion sembla­
ble sous SV mais 2 l 'extérieur de V', nous tenons un argument de 
plus en faveur de l 'analyse du groupe verbal composé avec embran­
chement à gauche e t au détriment de c e l l e qui prévolt un embranche­
ment à droi te . Sl l'on considère la déf init ion des carac tér i s t i ­
ques se rapportant à l ' inséparabl l i té des c l i t iques de l'élément 
qui les domine, ce dont rend précisément compte (28) , 11 est vrai ­
semblable de penser qu'un te l argument t iendrait . Sl l 'on essa ie 
d'engendrer les c l i t iques dans une posit ion sous V dans la base, 
dans le cadre de l'hypothèse du groupe verbal composé avec embran­
chement à droi te , nous engendrerons d'une façon erronnée ces c l i ­
tiques entre l ' a u x i l i a i r e et l e participe passé. 
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(La règle (28) pourrait peut-être également contenir un constituant 

SUJ (pour les c l l t iques sujets) frère à gauche de PRO et une posi ­

tion pourrait être réservée i en et 1/. I l n'en est pas question 

dans cet a r t i c l e . ) 

Si la règle de Déplacement de c l i t ique dans (21) est envisagée 

comme un déplacement de PRO par dessus V1X, la contrainte de Wilkins 

qui s'applique à (27) empêchera alors l e s c l i t iques différents de 

le la lee de se placer devant faire ; s i l 'on se sert au contraire 

de (26) , ces autres c l l t iques se placeront devant l e même faire. 

Enfin, s i le Déplacement de c l i t ique es t décrit comme un déplacement 

de PRO par dessus VX, la contrainte de Wilkins permettra alors le 

déplacement devant faire ou écrire (dans (27)) et uniquement devant 

écrire (dans 26 ) ) . 

Rayne (1977) décrit la s i tuat ion du c l l t lque ee où ce c i l t ique 

se comporte (dans mes propres termes) comme s ' i l se déplaçait par 

dessus VX (ou VX avant l'engendrement de la structure dérivée pour 

les constructions en faire) e t où les autres c l l t iques se compor­

tent comme s ' i l s se déplaçaient, dans une règle subséquente, par 

dessus un V'X dans une structure semblable è (26) . On m'a signalé 

qu'au contraire (un travai l inédit des constructions en faire par 

Joë l le Baillard en e s t un exemple) l es c l l t iques objets du verbe 

enchâssé autres que le la lee ne se déplacent pas devant faire, ce 

qui favorise so i t une structure t e l l e que (27) avec déplacement 

par dessus V'X, s o i t une structure t e l l e que (26) avec déplacement 

par dessus VX. 

Puisque les structures (26) e t (27) sont elles-mêmes le pro­

duit d'une règle l o c a l e , 11 es t possible qu 'e l l e s ne se distinguent 

que du fa i t de la variation d ia lec ta le . I l est également possible 

qu'une règle contenant une variable comme PL-CL puisse ne concerner 

que V'X par rapport à un groupe déterminé de locuteurs ou ne con­

cerner que VX par rapport aux autres locuteurs. De toutes l e s ma­

n ières , ces deux variantes de français (qu'on retrouve respect ive-
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ment dans SF et dans le travail de Joël le Baillard) peuvent se dé­

crire en adoptant simplement la contrainte de Wllkins qu'on appli­

querait à (26) ou à (27) . 

On se trouve devant diverses solutions pour ces constructions 

mais ma connaissance Insuffisante du français m'empêche d'en é l i re 

une plutôt qu'une autre. Mais i l devrait être clairement établ i 

que 1'hypothèse du groupe verbal composé avec embranchement à gau­

che est ce l l e qui nous permet d'interroger d'une façon Intéressante 

à la fois les fa i t s et la théorie, parce qu 'e l l e nous permet de 

poser que l e s c l i t iques vont à gauche en passant simplement par 

dessus la séquence V1X, sans qu ' i l s o i t nécessaire d'indiquer le 

SV, comme dans (21). Sl l 'analyse de Quicoll est jus te , on ne peut 

alors énoncer aussi simplement l e Déplacement de c l i t l q u e , c ' e s t -

à-dire comme un déplacement par dessus V'X, â la condition de se 

servir de la contrainte sur X de Wllkins ; 11 faudrait plutôt u t i ­

l i s e r , comme c i -dessus , un SV dans la description structurale du 

déplacement des c l i t i q u e s . 

Dans le cas où les causatlves en faire sont dérivées directe­

ment par l e s règles de la base, ce qui contredit l 'analyse de 

Quicoll mais va dans le sens de l'argumentation présentée, par 

exemple, par Randall Hendrick dans ce même Cahier, dans lesquel les 

le second verbe de la séquence ne forme pas un V , on devrait pou­

voir proposer sans équivoque possible que l e s c l i t iques se dépla­

cent par dessus V'X à la condition que X ne contienne aucun V . 

S ' i l en est a i n s i , le premier argument que J 'a i énoncé dans 

cet ar t i c l e serait a f fa ib l i puisqu' i l n'y a peut-être pas de d i f f é ­

rence structurale entre faire + i n f i n i t i f et avoir •» participe 

passé. Cependant, tous les autres arguments tiennent ; en particu­

l i e r , je rappelle que l ' i n f i n i t i f après faire, comme dans le cas 

des participes passés, n'est pas soumis à l'anaphore nulle : 



le groupe verlal ccvr\osé v ' v en français 159 

(29) *IM bon argument peut faire disparaître une théorie, mais 
quelques phrases bien choisies ne peuvent pas faire. 

Joseph Emonds 
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